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AVANT-PROPOS 

Dans cette dissertation noire but. est modeste. Profilant d'une 

circonstance particulière dans laquelle il nous a été donné d'étu­

dier cornplétemcnt une forme remarquabiP. de teigne (alleuse, nous 

nous sommes livré à des recherches spéciales SU)' ce sujet, tant au 

point de vue de l'histoir·e naturelle, qu'au point de vue nosogra- · 

phique, deux choses qui nous ont semLié inséparables en pareille 

matière. D'ailleurs, ainsi qu'on le ver:a tant par notre examen que 

par· les préparations que nous avons fait représenter, il nous a été 

permis ainsi de vériller une fois de plus ce qu'ont si bien étudié et 

démontré déjà deux savants franç:~is, dont le nom doit toujours êlre 

cite quand on par·le du favus, nous avons désiané M. le professeur 
Ch. Robin, et le or Razin, médecïn de l'hôpital Saint-Louis. 
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DE 

L' ACI-IORION SCIIOENLEINII 
OU DU 

CHAMPIGNON DE LA TEIGNE FA YEUSE 

IIISTOIIIQUE. 

La nature parasitaire el végétale de la leigne faveuse ne fut 
< ~onnue qu'à partir de l'année 1839, quand Schœnlein eut, le pre­
mier, montt•é que les pustules du llOITiyo lupinosa de Will an, OLl les 
(a111:, contiennent des éléments de nature Yégétale. Dès lors com­
.mencent à disparaître les différentes hypothèses sur la nr.ture de 

la leigne. 
Quaud un parcourt l'histoire de la teigne, on voit qu'elle a_ été 

considérée chez les anciens comme provenant d'un état cie l'atl'a­
bile ou d' un vice des humeul's. Plus lard , on en a fait une matière 
spéciale sécrétée par des follicules pileux modiHés Jans leut'S 
fonctions (lhudelocque); puis nous at·rivons à M. Cazenave gui 

"l 'appelle une maladi~ bizarre et mystérieuse, el qui croit en 
définitive aYec Biell, Sauvage, .'dahon, Lelenneur, et beaucoup 
d'autt·es, qu'elle est due à un liqnùle {a"eux sécrété à l'oril·ice 
du fol.licule; sous l'influence ô' une cause spéciale, il surviendï'ait 
une altératiou de ce ]J1'oclu-it de sécretion qui se lraosfornH~t·ait en 

tS()S.- GI'CCC>CO 
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une substance tn1isib\e , douée de propriétés contagieuses. M. Ca­

zenave se croit ains\ ·arrivé à la con.naissance du secret de ces 

favi, secrel . resté si longtemps impénétrable. D'autres, enfin, ont 

pensé que celle matière favique provient de la sécrétion des glandes 

sébacées. 
Ma\s toutes ces théories, basées sur des hypothèses, ne peuvent­

être que signalées. S'il se trouve encore de nos jours des méèlecins 

qui res partagent' notre de~sein n'est pas de les combattre, notre 

but est tout autre. D'ailleurs, des hommes habiles et ardents tra­
vailleurs ont assez fait . pour démontrer la nature végétale de la 
teigne. l\ nous suffira de citer les noms de M~1. "R.emak, Bennet, 
Fuchs, Lebert, Gruby et Ch. Robin. M. Bazin a contribué, dans ces 
derniers temps, à élucider non-seulement l'étud~ microscopique, 
mais surtout la nosographie et la thérapeutique de celte affection 

parasit-aire. 
On voit que l'histoire de l'achorion de Schœnlein ne date que de 

trente ans environ. A cette époque, Remak observa que les favi 
contiennent quelque chose d'anaiQgue avec les fibres de moisissure, 
mais il ne détermina pas leur nature végétale.Schœnlein, le premier, 
fit connaître la nàture Yégétale des favi, et il en fit l'objet d'une 
publication en 1839, dans A1·chi!J. (uer Anatomie und Physiologie, 
par S. Muellet·. Fuchs et Laogenbeck constatèrent. la présence de 
moisissures sur les croûtes du p01Tigo lupinosa. M. Gruby, en 1841, 
donna le premier une bonne description des éléments qui compo­
sent ce végétal; il fit des essais d 'inoculation sur les autres parties 
du corps et sur des animaux sains, et il proposa d'appeler la teigne 
porrigop!tyte. On trouve dans les Comptes rendus de l'Académie 
dés sciences pour l'année 1841, l'exposé de ses recherches. 

Hannover a figuré diverses formes de spores et de filaments du 
champignon qu'il a trouvés dans le p01·rigo lupinosa. Les spores lui 
ont paru ressembler aux cellules d'un cryptococws, et les filaments 
du mycélium à ceux du leptomilus. Bennett a répété les expériences 
de M. Gruby, mais il n'a pas obtenu de succès; il croit que le dé-
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veloppèment du véj étal est favorisé par uu état morhi~e antérieur, 

et surtout la scrofule . 
Retzius et Muelle~ pensent que le champignon, ayant une très-

grande ressemblance avec l'oïdium aureum , doit appartenir au 
genre oïdium. Corda veut, dans le genre torula, rP.unir toutes les 

moisissures. 
En t 845, à Paris·, M. Lebert, dans sa Physiologie pathologique, 

t. II (art. Mémoire sur la teigne), donne une tlescription assez com­
plète dti champignon, et les caractères qui le distinguent des 
croûtes et des pustules; en outre, il donne au champignon le nom 
d'oïdium Schœnleinii. A la même époque, à Berlin, paraît le trayait 
de Remak qui, tout en reconnaissant la nature végétale de la teigne, 
donne une description dans laquelle iL paraît avoir confondu les 
filaments de mycélium avec les sporophores, en disant que le my­
célium est articulé. Ce n'est qu'après les distinctions faites par le 
professeur Link, que Remak accepte de former de ce champignon 
un autre genre sous le nom d'acho1·ion, en lui conservant le même 
nom pour l'espèce, celui de S clzœnleinii; à qui revient l'honneur de 

la première découverte du végétal . 
M. Lévei lié a confondu les éléments .des croûtes de la teigne avec 

ceux de~ fa vi, et il a nié ainsi l'existence de ce végétal. 
M. le professeur Ch. Robin, en 1853·, publia un ouvrage rernar­

qtiable qui parle le titre suivant : Histoire naturelle des végétaux 
pamsites qui croissent su1· L'homme et sur les animaux v ivants (1), 
sujet qui fut aussi à peu près traité par lui dans sa thèse inaugurale 
pour le doctoral ès-scieuces, en 1847. Dans cet ouvrage, on voit, à 
côté de ses recherches, le ·résumé des travaux qui ont été faits relati­
vement aux végétaux parasites des animaux embrassés sous le point 
de vue de la médecine et de l'histoire naturelle. Il plaça plusieurs 
genres plus ou moins connus jusqu'à lui dans les différentes divi-

(1) Cet ouvrage a obtenu uo pt·ix à l'Académie impériale des sciences. 
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sions de la classification des champignons faite par M. Léveillé; 

aussi le genre aclwrion fut placé dans la tribn des oïdiés de la divi­

sion des arthrospores. 

A._ la même époque parurent les travaux de M. Bazin, médecin à 
\'Hôpital Saint-Louis, sur les affections cutanées- parasitaires, qui, 

tout en parlant au point de vl.te de la maladie, de sa nature végé­

tale, 1lonna une description anatomique ·complète des favi et de 

leurs caractères distinctifs avec les différents produits morbides. 

li combat avec énergie les idées de M. Cazenave qui est aujour­

d'hui l>"eut-être le seul à s'élever contre la nature parasitaire de la 
... 

teigne. 

SYNONYI\IIE ET TAXONOI\IlE. 

Acho1·ion Schœnleinii (Link et Remak).- Oïdii spec. (Muelle•·). -
Oïd·ium ponîgim:s (Montagne). - Oïdiwn Scltœnleinii (Lebert) ( 1 ) • 
....:.._ Jllycoclerme de la teigne, Porrigopltyte, cryptogame de la teigne 
faveuse (Gruby) (2). -Champignon de la teigne scrofulense.(Vo­
gel) (3) - Cham.pigno1z de la teigne nrcéÇJlnire et scuti(onne (Ba- · 
zin) (4) . 

Il appartient il la famille tles champignons, dh•ision des m·tii?'Ospo­
rés, t·rZ:bu des oïdiés (Ch. Robin), selon 1 ~1 classification de .Lé,•eillé. 

L'aclwrion a beaucoup d'affinité avec le genre oïdium. en ce qui 
regude la forme des éléments anatomiques qL~i le composent. Ainsi 

qu'on le voit dans la synonymie, il a été considéré comme étant du 

même gem·e par Lehert e t d'autres. C'est Link, professeur de Ber­
lin , qui le p•·emier sépara nettement l'aclwrion de l'o'tcfium, qui est 

formé de filamelllS tubuleux libres il l'~ir eL non enveloppés de 

· {Il Physiologie palholog, t. Il, p. 477; Par·is, 'l8·Hi. 

·· t2) Comptes-rendus .i1l'Acad. des sciences de Paris, l. XV, p. ï2 el ~H3; 1842. 
(:J) Anatomie patholog. rrénér., trad. par A.·J.-L. Jourdan ; Paris, 184ï, p. 39I. 
( 4) Recherclres sur la nature des trigoes,. etc.; Paris, 1853, p . 16 et 49. 



-- 13 -

toutes parts p:1r une couche extérieure dense et lisse comme l'aclto­
,.~·on. 

DESCRIPTION BOTANIQUE. 

Corilme lous les champignons, excepté un très-petit nombre de 
autorlcées , l'acborion renferme essentiellement les trois p,a rlies 

suivantes: 1 • mycélium, véritable appareil végétatif accompagné 
extérieurement d'une ganyue amorphe granuleuse; 2Q ,:éceptac/es ou 
support des organes reproducteurs, et 3• spores ou ot·gan~s de re­

production. 

APPAREIL VÉGÉTATIF. 1° Mycélium. fi est formé des tubes cylin­
driques, flexu.eux, les uns simples, d'autres ramifiés à une ou plu~ 
sieurs bt'anche;, n'ayant ni cloisons ni articulations. Leur diamètre 

est partout le même; il mesure 0 ,003. La cavité de ces tubes est 
transparente et ne pré~ente pas de granulati•Jn . Les parois des 
tubes sont représentées pat' une ligne simple et d'une couleur foncée. 

·L'une des extrémités des tubes se trouve libre et comme flollante 
au milieu de la ga11gue amorphe; l'ault'e, adhéren te, se confond 

avec celle ~angue . 

. 2° Gangue amorphe ou stroma. C'est une couche formée d' une 
substance amorphe finement granuleuse, et dont l'épaisseur est en­
viron de t16e de millimètre. Cette couche forme une masse plus ou 

moins a t-rondie e l creusée d'une cavité. Ln face externe est en con­
tact avec l' ép iderme de la peau; la faee interne donne allache· aux 
filaments des mycéliums et des réceptacles; de plus on y trouve des 
spores. Tout cet ensemble pot·Le le nom de godet, de favus ou f'avi. 

Celle couche est uue partie accessoire du mycélium el se forme 

·en même temps qu'il se développe (Ch. Robin). 
Oat1s la composition de celle couche ou stroma se trouvent encore 

des cellules d'épiderme qui ont été emportées pendant le déve.loppe-
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mentcles favi. M. Ch . Robin pensequecetle couche n'est pas le- résul~ 

lat d'une exsudation albumineuse amorphe qui se serait desséchée,. ni 
d'une formation exagérée d'épiderme, ni du desséchement du pus, 

ni du mélange de l'une avec l'autre-; cette couche est une partie 

~onstituante du favu>. Le stroma est traversé par les matériaux qui 
se rendent au mycelium pour servir au développement du végêtal. 

APPAREIL DE LA REPRODUCTION. - t• Uéceptacles ou sp01'op/wres. 
Ce sont les tubes qui contiennent les spores. Us présenten.t plu­

sieurs variétés. Quelq_ue.s-uns ressemblent à ceux du mycéliu-m, 

mais ils sont moins flexueux el contiennent dans une de leurs parties 

des granules. D'autres, non ramiHés, sont droits ou plus ou moins 
courbés en arc, renferment comme les précédents des granules plus 
rapprochés sans toutefois se toucher; vers les extrémités des tubes 

les granules sont plus volumineux et plus serrés. Leur diamètre, de 
omm,004 à omm,oos, est plus grand que celui. des-précédents, qui 
ont de omm,oot ;, omm,002. Enfin il en est d'autres plus larges qui 

ont des spores (plus gt·andes que les granules ci-dessus) rondes ou 
un peu a-llongées et se touchant de manière à représenter des cy­
lindres non-ramili.és et cloisonnés d'espace en espace. Le tube qui 
enveloppe ces spores quelquefois n'est pas visible, car les spores 
étant alors très-larges et plus longues, leur paroi se tr·ouve intime­

ment unie avec celle des spores; au. niveau des articùlations on 
observe un resserrement. Leur diamètre a de omm,005 à omm,007 de 

largeur. 
Sur un cas de Leigne faveuse que nous avons observé l'an der­

nier à l'hôpital des Enfan Ls à Bucarest, service de I.Vl. Obénédare, 
chez une jeune fille qui avait du favus disséminé su.r. la tête. el le 
corps, nous avons mis sous le microscope une portion. de favus prise 
sur un point du- corp,s autre que le cuir chevelu, et nous a.vons 
trouvé cies tubes sporophores analogues à ceux. qui ont été dé­
crits dans la troisième catégorie : dans ces tubes, qui ont été vus 
à un grossissemenl de 650 diam. environ, les spor.es étaient allon-
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gées el contenaient dans leur centre quelques amas de granulations 

très-fines; les cloisons que formaient les cellules sporifiques étaient 

assez caract~ristiques, et l'on pouvait y distinguer Ju cô1é de lapé­

riphérie une sorte de dédoublement. 

2• Spores. - Ce sont des corps d'une forme, en générnl, ronde 

ou ovale, à contours nets. Leurs dimensions varient depuis om,003 
à om,oo4 pour les plus petites jl{squ'à om,oo5 ou om,006 pour les 

plus grandes. Celles qui sont allongées ont dans leur plus grand 
diamètre omm,oo7 el même ornm,otu. Quelquefois on arrive à aper­

cevoir dans leur intérieur une sorte de ·poussière très-tine com­

posée de gr:.w ules moléculaires. .M. Lebert ( 1) a déc ou vert dans ces 

sporules un mouvement particulier. 

Ce mouvement, dit M. Leberl, consi~te en une roratioo presque 

continue d'une, de deux~ ou même d'une agglomération de plusieurs 

sporules. Si l'on verse un peu d'eau pure sur· ces sporules, ce mouve­

ment de rotation prend que lquefois l'apparence d'une vraie loco­

motion, composée d'un double mouvement: d'un mouvement rota­

toire el d'un mouvement progressif. Les observateurs n'ont pas pu 

découvrir rie cils vibratiles à 1eur surface. Ou sait aujourd'hui que ce 

mouvement moléculaire n'est pas un phénomène rare. M. Lebert 

J'a d'ailler1rs observé dans le~ globules du sang de très-jeunes lar­

ves de batraciens; Mayen dans les éléments du A1uco7'; Goeppert 

dans celle du PhalLus impudicus ; Hannover dans les spores de la 
conserve contagieuse des batraciens, I'Achlva prolifera, etc., ce qui 

nous fait croire aussi que la locomotion n'est nullement une pré­

rogative du règne ~nimal, et d'ailleurs le genre clwva (cryptogame 
de la famille. des characées) nous offre un phénomène remarquable 

à ce point de vue. 

Beaucoup Je ces spores sont groupées ensemble. Parmi ces grou-

(1) Physiologie patholog., l. II , p. 477; Paris, 1845. 
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pes, le plu~ important e~t celui dans lequei les spores sont. réunies 

en formant rles chapelets dans lesquels ces cellules ont pris une 

forme a \longée, el. dont le nombre varie. Ces chÇlpelets sont la.ntôt 

simpl.es, tantôt ramifiés. Lorsque les spores. sont ainsi disposées en 

grand nombre, comme le pense M. Leherl, celle chaîne Hnit par de­

venir un filament qu·, d'abord présente les traces·des articulations 

sporulaires, ayant Papparence d'un zignoemn, et plus tard devien t 

un 1-ilament tubuleux de mycélium ou de sporopbore lequel pré-· 

sentera ensuite des granulations ou d es spores dans so n intérieur. 

S\ÉGE ET 1\IODE DE DÉVELOPPEMENT DU FAVUS. 

L'nchorion se développe sur la tête ~e l'homme, dfl là il peut s'é­

tendre sur tout autre point de la surface cutanée. Chez une jeune 
fi\\e malade de la teigne faveuse à l' hôpital des Enfants de Buca-; 

rest nous avons vu le favus s'éteudre· jusqu'aux genoux. l\1. Leber·t 

en a trouvé sur le prépuce et le gland; M. Bazin dit en avoir ob­

servé un cas semblable. Dans le conduit auditif externe, chez un gar­
çon de 9 ans, l\f. Lebert a obser·vé cles végétations de favu s ' rès­

abondantes et qui ressemblaient d\1ne mani~r·e frappante au l:chen 
des arbres. M. Bazin ( 1), dans ses leçons de 1855, a cité l'obsena:­

tion d'une femme en trée dans s.on s~rvice pour une vieille affection 
syphilitiq.ue, et chez laquelle il vil se développer au bout du nez un 

très-beau godet de favus. Il ajoute encore q·ue le par·asite lui. avait 

été probablement communiqué péir une malade voisine. 
Quel que soit d'ailleurs le lieu QÙ le favu s se développe sur la 

peau, c'est dans l'épiderme, entre les cellules pavimenteuses (ou la 

lame comée) et les cellules à noyau (ou la lame muqueuse, réseâu 
de Malpighi), autour du poil .. à l'orifice du follic.ule pileux où il 

(1) t'eç·crns théor. e.t clio. sur les affections cutanées J><ll'asilai1·es; Paris, 1862, 
p.H6. 



- i7 

prend naissance. On a observé e~core du favus aux ongles. M. Ba­
zi-n (i), en parlant de la teigne (aveuse urcéolaire (ou le favus 
disséminé), place le siége du favus sur tous les points de la surface 

du corps, excepté . là où il n'y a pas de poils. M. !.ebert, ayant 
observé un godét favique sur le gland, en a conclu qu'il n'y a pas 
de rapport n ~C!essaire, indispensable, entre la forme urcéolaire 
et la .présence d'un poil, puisqu'il n'admet pas l'existence de poils 

dans ·cette région. Mais M. Bazin, ayant aussi observé un godet de 

favus sur le gland, a constaté, à l'aide d'une loupe, un poil rudi--
mentaire au centre de la dépression favique. . 

La disposition des élémP.nts anatomiques qui constituent l'achorion 

de Schœnlein (mycélium, filaments spnrophores el spores) est diffé- · 

rente selon qu'ils se trouvent daus Je follicule pileux ou dans 

l'épiderme du voisinage. Nous allons dire quelques mots de cette 

disposition. 

Dans le follicule pileux. - Nous parlerons seulement ici des élé­

ments du champignon qui s'y t.ro '!.vent et de la disposition qu'ils 

affectent sur la pnrlie inlra-folliculaire des poils. Quant à leur 
mode de développement, nous en parlerons dans un paragraphe 

spécial. 
Si l'on met sous le microscope uu poil envahi par l'achorion, on 

n'y. trouve que des spores, ei quelquefois des filaments formés par 
l'articula tion de plusieurs spores en chapelets. Les spores sont 
rangées par plaques plus ou moins étendues; de ces plaques on voit 
s'échapper des proiongemenls formés par des spores contiguës, 
arrangées en chapelets'simples ou ramifiés; souvent les prolonrre­
ments en.chapelet existent sans partir d'aucune de ces plaques, de 
manière à former une espèce de réseau qui entourP. la sur­
face du poil. Les· spores existent d'abord au niveau du poil où 

(i ) Loc. cil., p. 95. 

1868.- Grecesco . 
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aboutissent les canaux excréteurs des glandes pileuses; de là elles 

s'étendent en bas et peuvent arriver jusqu'au bulbe qui, quel·que-­

fois, se trouve détruit par le çhampignon. Lorsque la racine du poil 

est Fendillée _par suite de \'altération qu'eUe a subie, ·on observe 
des spores dans les interstices des fentes. M. Ch. Robin a vu des .. 
plaques de. spores en double el en triple rangée, et les a figurées 
dans son atlas (pl. ~Hl, fig. t) de l' histoh·e natw~elle ries végélaux 
parasites. La capsule ·du Follicule est également envahie par des 

spores du champignon, et, quand on arrache un poil chargé de· 
spores, il reste une partie des spores développées dans cette cap­

sule. Cette circonstance explique pourquoi la teigne se reproduit 
quand on a traité la maladie simplement par \.'épilation, même quand 
les godets faviques ont et:~tièrement disparu. Il existe. quelquefois · 

des poils qui présentent des spores sur leur surface extra-follicu­

laire jusqu'à une certaine hauteur. 
Le plus communément les choses se passent comme nous venons 

de le dire; mais il arrive quelquefois que la matière faveuse, sous 
forme de-mycélium et spores, est réunie en masse et déposée entre 
le prolongement radiculaire du poil et la tunique folliculaire in­
terne de la capsule pileuse, constituant. une espèce de cône dont la 
pointe se perd entre la souche du poil ella face interne de la cap- . 
suie, dont la base déchirée répond i1 l'extrémité supérieure de la 
tunique folliculaire interne el a devant elle le canal épidermique du. 

poil ( 1). 

A la su1·{ace de la peau. - lei se voient toutes les parties con­
stitu_antes du végétal réunies en amas, et formant ce que nous ·avons 
décrit plus haut sous le uom de godet de favus ou favi (c'est-à-dire 
le mycélium,les filaments sporophoreseLspores réunis dans la gangue 

· (l) Histoire naturell·e d'es végétaux parasites qui croissent sut· l'homme el sm 
le11 animaux vivants, liat· Ch. Robin; Paris, 1853, p. 465. 
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amorphe ou stroma) placées dans l'épaisseur de l'épiderme qui 

environne les poils. 
Les goâets faviques ont l'aspect d'une croûte, d'où Je nom de 

crotîtes de favus qu'on leur a donné. Généralement leur forme est 

hémisphérique, plus ou moins régulière; la base, plane ou con­

cave, regarde la couche cornée de l'épiderme et devient libre, 

el la face convexe regarde Je derme et adhère plus ou moins 

à la couche pigmentaire des cellules épidermiques. Le diamètre 

transversal de ces godets varie entre 1 et 15 millimètrès, et le dia­

mètre de l'épaisseur de 1 à 5 millimètres (Ch. Robin). Sa couleur 

est d'un jaune soufre pâle, quelquefois brunie par des corps 

étrangers. 
On peut considérer au godet une face externe en contact avec les 

éléments de l'épiderme et une (ace interne qui forme la cavité du 

godet, et dans laquelle sont contenues les parties constituantes du 

champignon. 

A. LA FACE EXTERNE.- Elle peut être partagée en deux zones: 

l' une supérieu1·e qui devient nue plus Lard et extérieure; l'autre in­
férieure qui est adhérente. 

1 o La partie supàiem·e de la face ex te rue du godet est en rapport 

avec la couche cornée de l'épiderme (les cellules pavimenteuses); 

dès le début, ces fa vi deviennent visibles à l'œil nu. Cette face, tant 

que le favus est encore petit, présente une dépression en-forme de 

godet au centre; mais, à mesure que le favus augmente de volume, 

cette dépression se comble. et plus tard, on observe, comme l'a 
décrit et figuré M. Je professe~1r Ch. Robin (1) des lignes alterna­
tivement saillantes et déprimées, en nombre variable, irrégulière- ' 

ment concentriques autour du centre du favus qui est ordinairement 

(1) loc. cit. Atlas, pl. xm, fig. 3. 



-20-
tra,•ersé par un ou plusieurs poils, sut'Lout au cuir chevelu où les 

cheveux sont plus rappt·ocbés. 

On trouve quelquefois autour des fa vi une petite quantité de pus 

ou de lymphe. Mais, lorsq,ue les fa vi ont acquis un volume plus con-

-sidél'!ible, ils distendent les parties environnantes; la Cl)uche cor­

née de l'épiderme qui est au-dessus du favus se sépare de rautre, 

est ainsi emportée par le god~t, le pus qui s'y trouvait se dessèche; 

beaucoup de ces cellules épidermiques tombent, il ~·en re~te qu'un 

très-petit nombre qui se confondent avec le stroma. Ainsi cette face 

se trouve mise à nu et devient extérieru·e. 
2° La pm·tie inférieure de la face exteme f!u godet, qui est im­

planté dans la peau, est lisse, quelquefois légérement bosselée, 
convexe ou se prolonge un peu, sous la forme d'un pédicule ou ma­
melon très-court, vers le follicule pileux. Elle est en contact avec 
les cellules pigmentair·es de l'épiderme et déprime la surface du 
derme plus ou moins profonùémeol. 

B. FACE INTERNE. - Celle face limite en quelque sorte une cavité 
sur· les par~ois de laquelle le contenu du favu'i cesse ioseusiblernent, 

· d'où l'aspect lisse de toute la surface du favus. Si l'on coupe verti­

calement un favus, la sur·face de section offr~ une couleur d'un blanc 
jauuâtr·e, plus pâle que la surface libre. Examinée à la lotipe, elle 

présente un aspect spongieux et au centt·e une petite cavité (Lebert), 
le contenu paraissant d'autant plus serré qu'on s'approche de la sur­
face . C'est ce c·onlenu qui, porté sous le microscope, offre un rné­
laugP. de mycélium, tubes sporoplwres et spores. La coupe permet 
aussi de voir le poil qui traverse le godet favique par le cenlt•e ou 

la partie déprimée. Dans cette étendue le poil est recouvet·t de sa 
couche épithéliale. 

Lorsque les Favi, au commencement de leur formation, sont deve­
nus visibles h l'œil nu. ils sont placés autour d'un poil au-dessus de 

l'orifice du follicule pileux, au niveau de la jonction des surfaces 

papillaires du derme et de la portion de l'épiderme dit~ n?seau de 
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Malpighi. Si l'orifice dermique du follicule pileux se trouve plus ou 

moins déformé, ce n'est qu'un peu plus tard, quand ce corps étran­

ger solide déprime le derme autour du poil et !'.amincit par com­

pression ainsi que par résorption (Ch. Robin). Plusieurs de ces pP.tits 

amas, par suite de leur voisin.age, peuvent se réunir de manière à 
conslituer un gros favus; alors le derme se trouve aminci davantage . 

.M. le professeur Ch. Robin a observé que, lorsque le derme se trouve 

ainsi déprimé ·par de gros favi, les glandes pileuses sont devenues 

p~us étroites, plus petites; au lieu d'être pleines de goulles d'huile 

brillante, elles n'en renferment que fort peu, et le reste du contenu 

est granuleux. Le canal excréteur est filiforme et probablement obli­

téré, ca•· on ne voit plus dans son intérieur une série dè goulles 

d'huile qui rendent la cavité évidente. 

Selon M. le professeur Ch. Robin, lorsque les fa vi se produisent 

par le développement des spores adhérentes à la partie intra-folli­

culaire d' un poil, c'est à la partie supérieure du canal pileûx ·que 

se rencontrent d'abord les plus petits amas du végétal, les favi; 

mais ces corps n'ont pas pom· siége nécessai1'e l'extrémité du conduit 
pilifère, p'aree qu'ils s'étendeut en largeur; les dépressions du 

derme, dans lesquelles ils sont enchâssés, s'élargissent aussi, et ils ar­

rivent peu à peu à entourer les cheveux voisins. Nous avons pu ob­

server de gros favus du cuir chevelu traversés par plusieurs che­
veux, et quelques..:uns des cheveux dans leur partie intra-folliculaire 

ue présentaient pas des spores. A propos d'un cas semblable, voici ce 
que nous tl'ouvons'décrit dans le remarquable ouvrage de M. le pro­

fession Ch. Robin ('1 ). 
({Lorsque plusieurs petits amas voisins se sont réunis en grosis­

sant de manière à constituer un gros favus, plusieurs cheveux sont 

circonscrits et l'amincissement du derme est plus mar·qué; parmi les 

poils ainsi entourés, on en trouve plusieurs qui n'ont point de spo-

(f) Loc. cil .• p. 444. 
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res qui leur adhérent, .à côté d'autt·cs qui en on.l ,plus ou 1moins. 

Mais .a.u-dessous des .fa vi se relr.ou~ent les follicules sains lo.rsqu'ils 
ne ,renferment pas de spores, .et un peu distendus el amincis lors­

que le pei! en est coaver.t. » 

JÉtnt'S ·successifs des favi. - Les ·spo:res,-élant les organes essentiels 
deil'eproducti:on du champignon, sont le point de départ de la for­
mation des fa vi, parce que ·ce sont eux •qui, a•près leu'r germination 
sur un terrain favorable pour •I.e développenwn t, forment les fila­
ments du mycélium: .des sporophores~ O,tJ récep~acles qui se réunis­
sent .pour former •cet .amas du •champignon dé~igné sous le nom de 
favus .. A l'exemple de M. Bazin, nous par.tageons les états successifs 
de développement du favus en trois périodes bien distinctes, d'après 
lesquelles les variétés de la .maladie se trouvent aussi partagées . 

. Première pér.iode.- Germination.- Multiplication . - 1'1 n'existe 
à celle période que les spores dans le follicule pileux. D'après 
M. Baiin, voici comment ces ·spores s'y développent. 

On suppose qu'un certain nombre de spores sont tombées dans la 
dépression que l'épiderme offre .normalement autour d'un poil; de 
là ces spores se partent dans le canal épidermique du poil, et elles 
son't arrêtées immédiatement au·-dessus de l'orifice des glandes pi­
leuses, oü elles se fixent. C'est de li:! qu'elles vont s'éterrdre, s'accroî­
tre dans tous les sens, en convertissant tout en leur propre sub­
stance. Kn dedans elles·rencon'treront le poil; ·en dehors les tuniques 
interne et externe de la capsule du fo!·licule pileux (1); en bas la 

(1 . On saiL que la capsule du follicule pileux est une dépendance de l'épiderme 
qui se prolonge el tapisse 'la paroi dermique du fo'llicule. La tunique in lerne de 
celle capsnle correspond à la couche cornée ou pavimenteuse de l'épiderme , et 
la tunique ext~rne, à la couche papi11aïre de Malpighi (ou cellules pigmentaires 
de l'épiderme). · 
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souche et le bouton du poil avec les cellules pigmentaires qui les 
reCOUI'\treoL; en hau~ les ceUules; épiderrniq~r.tes,. eb plus ta.r.d la üge du 

poil. Les spores offrent l-es disposhions: que nous avons décrites 
page 15. 

:\celle époque le champignon, étant profondément situé,, ne pa­

raît pas encore aux regards de l'observateur. Le ~errain étant favo­
rable, les spares. y germent et se multipl-ient. 

Deuxiè'me periode. - Formatioll', progression·. - les spores se 

mulriplient par le fait de la germination et subissent des transfor­

mations selon la par·tie Ju fol·licol~ qu'elles occupent. Cel·les yui sont 

situées vers: la· profondeur du follicuJe restent, comme nous l'avons 

dit plus haut, à· l'étal de spores-isolées, agglomérées eu plaques ou en 

chapelets. Cel'l'es qui sont placées au-dessus-de l'orifice clu follicule 

-sonU munies, en- outre, de lll'aments de' mycélium, eV le toul se réu­
nit en masse autour du -poil, en formant bientôt un corps opaque, 
visible à l'œ-iil ou• .. Dès ce· marnent ces-masses, devenues des godets 

ou frwi, présen(eot ~ous les· ca•ractères qui ont été décrits à prap·os 

d'es (a vi;. 

T1·oisième période. - Élimination, disparition . ........:. La· croûte 

·faveuse, étant~ son plus grand degré de développement et ·après 
un lemps variable de plusieurs mois à plusieurs années, mais qu'on 
ne saurait trop préciser, se détache, laissant à découvert des sur­
faces rouges:, déprimées, qui, petr à peu, se tr·ansforment -en d'e vé­

ritables cicatrices; l'es cheveux tombent poor ne plus reparaîcre, 
les folli'cules s'obl:itèrenl, le champignon y disparaH, ca·r· sans poil 
\'e champignon ne peut vivre longtemps (Bazin) ( 1'). 

· (t) Leçons· ~béo:r. et clin. sur les affections, cutanées parasitaires;· Parts, 1862, 
p. 196. 
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ALTERA.TIONS MORBIDES QUE PRODUIT LE QHAlltPIGNON SUR LES PARTIES 

OU IL SE DÉVELOPPE. 

Ces altérations entrent ·surtout dans le domaine de la pathologie 
de \a teigne (aveuse. Nous ne pouvons pas donner ici tous les dé­

tails qui concernent \a description pathologique de cette .maladie, 
uotre but étant la description du champignon. Cependant il im­
porte de dire ici quelques mots sur ces altéra~ions et la formation 

des différ~mtes variétés de teigne faveuse . 
. Tout dépend, comme le dit M. aazin, du mode d'ensem~ncement 
de la matière parasitaire. Lorsque les sp,9res cr.yptoga_miques se 
fixent P.t se développent en même temps sur des poils isolés et plus 
ou moins distants les uns des autres, il en résulte plusie1,1rs godets 
placés chacun au niveau d'_l,m poil; il se forme alors ce qu'on a ap­
pelé la tei~ne tircéolaire disséminée. Dans ce cas il peut arriver que 
des godets, primitivement isolés, soient assez rapprochés pour se 
rencontrer dans leu•· dP.veloppement excentrique et se déformer 
mutuellement jusqu'à ce qu'ils soient devenus méconnaissa.bles. On 
a alors une sous-variété qui a été appelée favus urcéolaire cohérent 
(Bazin) . 

. Si les poils affectés sont encore plus r~pprochés, les spores au­
·~ootlamême tendance à se disposer ~·une m~mière.réguliflre al.ltour 
de chaque poil: les godets po~1·ront don c. se former encor~: mais, 
à· ca';lse de leur rappr<?chement extrême el par suite de pressions ré­
ciproques, leur déformation aura lieu d e très-bonne heure, el le 
champignon, devenu extérieur, n'aura plus la disposition urcéolaire 
(Bazin). Cette v.ariété porte le nom de teigne faveuse scuti{orme. 
Quant à l'autre \'ariété de teigne faveuse, désignée sous le nom de 
teigne (ave~tse squameuse, elle a une grande analogie avec la précé­
dente, et elle en diffère surtout par les gaines de matière fa vi que qui 
se dévelop,pent plus particulièrement sur la tige des poils, gaînes qui 
se réunissent et adhèrent assez fortement les unes aux autres· les 

' 
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surfaces ici sont allongées, inégales, et non plus circulaires comme 
dans la précédente . 

Nous allons décrire les princip:wx phénomènes morbides suivant 
les trois espèces de la teigne favense. 

· 1 ° Teigne fa veuse urcéolaire (favus urcéolaire, disséminé, favus 
isolé, tinea favosa, p01·rigo fa vos a, etc.) Elle peuL se montrer sur tous 

les points de la surface du corps, excepté sur ceux qui sont dépüur­
vus de poils; on l'observe souvent au cuir chevelu. Elle débute 

quelqu efois par un seul poinr., mais le plus souvent par plusieurs à 
la fois (Bazin). 

Dans la première période, les ma la des éprouvent le plus souvent 

une déman~eaison qui peut manquer. Puis on voit apparaître une 

rougeut' des parties qui seront plus tard le siége des croûtes favi­

ques. Cette rougeur erythémateuse, qui s'accompagne d'un certain 
degl'é de tuméfaction, est diffuse sur le cuir chevelu, mieux cir­
conscrite sur le tronc ; elle est disposée par anneaux circulaires dont 

le diamèlt·e ne dépasse pas l'étendue de 10 à 15 millimètres en dia­

mètre. Les caractères physiques du cheveu sont changés: il se dé­

colore, prend un aspect terne; quand on l'~rrache, ii ne possède 
plus la résistance primitive, et, sous le microscope, il présente les 
sporules du champignon. 

Dans la seconde période, le champignon apparaît à l'extérieur. 
Les démangeaisons sont plus vives, les malades se grattent, el, par 
celle action , ils provoquent l'issue d-e quelques goulles de sang qui 

se dessèche sur la croûte faveuse; alors peuvent survenir de véri­
tables pustules et des croûtes impétigineuses à côté de l'éruption fa~ 

vique. Quanél une cro(tte se détache, soit à la suite de l'application 
de cataplasmes, du graLLage ou de l'énucléation, en rompant l'épi ­

derme sur le bord marginal, on trouve la surface sous-jacente dé­
primée, rnu~e, couverte d'une rninœ couche épithéliale, à travers 

laquelle on obse1·ve souvent les vaisseaux et les fibres du derme. 
Si on a délach~ avet.: précatlLion la eroùte· fa,•ique il ne se produit 
pas de suintement sanguin, mais il s'épanche une lymphe transpa-

1868.- Grecesco. 4 
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renl.e. Les croûtes fav~uses gagnent peu à peu par leur accroisse-· . 

ment la surface du cuir chevelu, et, lorsque celui-ci est plus ou 

moins envahi, on observe que le favus gagne aussi les autres ré­

gions du corps, soit qu'un herpès circiné favorise son développe­

ment à la fa~e, soit que: le malade, en se grallant, s'inocule lui-même 

la maladie. Les favi arrivent à leur ç!éveloppement complet et les 

croûtes saillantes, inégales, exhalent une odeur fade, repoussante, 
qui a été comparée à celle des marécages ou des matières animales 

en macération. 
Lorsqu' à l'aide d'émollients on a débarrassé la tê te du malade 

de toutes ses croûtes, le cuir chevelu conserve encore une rougeur 

accompagnée de démangeaisons . dans les points où les cheveux. 
n'ont pas totalement disparu : ce qui prou ve que dans le follicule 
existe encore de la matière parasitaire. Tant que les CI'OÙtes se mul­
tiplient et se succèdent, qu'elles soient isolées (comme dans la 
sous-variété de fa vus disséminé), ou réunies par petits groupes 
(comme dans celle du faCJus cohérent), le champignon est vivace. 
IAes poils s'altèrent chaque jour davantage, leur décoloration con­
tinue, ils sont gris, couleur de souris, ou cendrés, quelquefois lanu­
gineux avec un aspect terne; ils s'atrophient, deviennent inégaux 
dans leur diamètre en différents points, el, après un certain temps, 
ils tombent spontanément. 

La durée de cette période varie de quelques mois à quelques 
années; puis la teigne arrive à la troisième période ~ une in­
flammation, souvent suppm·alive, s'empare 'du follicule pileux,. 
les poils tombent pour ne plus reparaître (alopécie) ; le follicule 
s'oblitère, les croûtes faveuses, après leur chute, laissent à décou­
vert des surfaces rouges, déprimées, qui, peu à peu se transfor­
ment en de véritables cicatrices. En un mot, dans cette période, la. 
maladie guérit d'elle-même (Bazin). 

2° TEIGNE FA VEUSE SCUTIFORME ((a viLS en écus. fa vus nummu/aire, 
en groupes, en anneaux, en cercles, potrigo scutulata). - Ce favus. 
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·n'existe qu'au cuir chevelu, et, en ~énéral, n'atlaque que his che­
velures épaisses. 

A la première période, on oberve du prurit, des érupÜons 
ordinairement érythémateuses, fugaces, une hypersécrétion épi­

der·mique, raremerrt d e petites pustules; l'alt~ration des cheveux: 
est moins prononcée que dans la forme précédente. 

Dans la seconde période, lorsque le champignon est devenu 

visible à l'ex té ri eu r, 1 a teigne scu ti forme se montre sous l' ~spect 
d'une ou d e plusieurs petites plaques arrondies, dont les diamètres 

varient de 2 i1 5 centimètres environ. Le tégument de ces plaques 

_est plus ou moins rouge, tuméfié et sensible à la pression. L'altéra­

tion des cheveux fai~ des progrès chaque jour, comme dans la 

variété précéd e.nte, mais feur· chute arrive plus tardivemenl, au bout 

· de quelques années même. 

I.e nombre d~s plaques est variable; rarement il en existe une 

.seule, le plus souvent uu certain nombre, qui sont successives ou 

simultanées. Si elles sont rapprochées, elles peuvent se réunir et 

.occuper une très-grande étendue du cuir chevelu; mais on peut 

. remarquer sur la circonférence des parties malades des arcs de 

cercle, vestiges des anciennes plaques . Les croûtes faveuses sont 
irrégulières, bosselées, fragmenté.es, à bords souvent relev.és, tra­
versées par des cheveux, imprégnées de sang desséché, et parfois 

couvertes de poux. 
En même temps il peut se produire, soi.t SUl' le cuir chevelu, soit 

sur le corps, des favns m·céolaires. 

La troisième période peut arriver après un temps très-long. Elle 
pr·ésente les mêmes .caractères et suit la même marche. que dans la 
variété urcéolaire. Après la guérison, il •·este quelquefois sur les 

· téguments des cicatrices remarqua bles. 

3" TEIGNE FAVEUSE SQUAMEUSE (po!Tigo squamosa). - Beaucoup 
d'u uleurs la confondent avec la précédtmte. Ses principaux carac­
tères sont de se montrer sur des sui·faces plus ou moins allongées, 
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inégales, irrégulières, sans délimitation bien nelle; la matière fa­

vique se dispose sur la tige des cheveux et leur forme des gaines 

qui. se réunissent et adhèrent fortement ' les unes aux autres. LI en 

résulte des saillies remarquables à la surface du cuir chevelu, comme 

des monticules plus ou moins hérissés, avec des sillot1s plus ou 

moi.ns profonds (Ba~i[J) . 

Dans toutes ces différentes formes de teigne faveuse, les cheveux, 

qui. sont altérés à différents degrés, ne tombent qu'après une durée 

généralement très-longue, quand les favi se sont reproduits à plu­

sieurs reprises et quand la papille pilifère a disparu. 

Aces phénomènes ajoutons encore le pityriasis, l'eczéma squameux, 

el des pustules d'impélÏflO qui peuvent survenit· comme des comp.li­
cations sur les parties alleintes de fams. L'engorgement des gan­
glions lymphatiques correspondants peul exister par suite des 

excoriations douloureuses, que les malades se sqnt faites à eux­

mêmes en se grattant. La malpropreté de beaucoup de ces ma­

lanes favorise aussi le séjour des poux qui quelquefois leur don­
nent un aspect repoussant. L'état g énéral des malades à la longue 

s'altère, el les scrofuleux Oll les syphilitiques arrivent plus facile­

ment ft l'étal rle cachexie ; le pronostic peul devenir inquiétant. 

lll!LIEUX ET CIRCONSTANCES QUI FAVORISENT LE DÉVELOPPEMENT DU 

CHAMPIGNON DU FA VUS. 

La pean de l'homme est le lerrain favorable sur· lequel se déve­
loppe l'achorion de Shœnlein. La peau des animaux supérieurs qui 
ont des poils peut aussi en devenir le siége. Re~1ak a placé les spo­

res sur du pus, des muscles, de la substance cérébrale, des solutions 

de sucre, Qans le sérum. etc. el n'a rien obtenu. Sur une pomme 
eiies ont germ~ et onl comrneocè à donner des prolongements de 

deux , trois ou quatres côtés (1) après ' vingt-quatre heures; mais 

( l) Voi1· l'ALlas de l'Bis loire naturelle des végétaux pal'asites qui c1·oisseul sur 
'llo!un~e el sur les animaux vivants, par Ch. Robin, pl. 111, fig. 13. 
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après six jours la surface de la pomme a bruni et s'est couverte de 

penicillwn glaucum. M. Gruby a essayé plusieurs fois l'inoculation 
-sur la peau de l'homme et des animaux sains, et il a obtenu des ré­
sultats affirmatifs: Il dit avoir également réussi à les faire croître 
sur du bois. M. Bazin et M. Deflls ont essa.yP. plusieurs fois l'ino-' 
culatioo de la matière favique avec succès sur la peau de l'homme. 
M. Dr·a pper (de New-York) a communiqué une observation remar­
quable de Leigne faveuse trouvée sur la tête et les membres anté­
rieur·s d 'un rat, el dit· en avoir observé beaucoup d'autres. En outre, 

il a envü'yé des croûtes à M. Bazin, qui a constaté dans leur comp·o­
sitjon l'achorion avec ses caractères les plus tranchés. 

Les résultats ·qu'ont donnés les inoculations de l'achorion sur la 
peau de l' homme prouvent que le végétal peut se développer sur la 
peau de tous les individus qui ont été inoculés, mais il .ne prospère 
pas également chez lous ces individus. Chez · quelques-uns il se dé­

velorpe et vit pendant quelques jours, puis il tombe et ne se re­
produit plus; chez d'autres, au contraire" non-seulement il se déve­
loppe, mais les croûtes se reoou.vellenl sur cette place, et enfin 

chez certains individus, le végétal se multiplie tellement qu'il peut 
~nvahir après quelque temps une assez grande étendue de la sur­
face d~ la peau, pour qu'on ail été obligé d'avoir recours à des 
moyens thérapeutiques spéciaux. Cela nous fait comprendre que la 
peau, pour servir de terrain favorable au développement du végétal, 
doit se trouver dans des conditions qui peuvent favoriser ce déve­
loppement el faire vivre le champignon. Les spores de plusieurs 
végétaux parasites peuvent rester appliquées sur nos tissus sans se 
développer quand ces tissus n'offrent pas certaines conditions favo­
rables au développement de ces germes. Voilà pourquoi toutes les 
personnes, même parmi les plus exposées, ue présentent pas toujours 

les effets du parasite. · 
Mais, quelles sont les conditions de la peau favorables au déve­

loppement de ces germes? -M. le professeur Ch. Robin dans les 
généralités de son ouvrage intitulé : tt Histoire naturelle d_es végé-
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« taux parasites qui croissent sur l'homme et sur.! es anima.ax »(page 
270) s'exprime lliÎnsi : <<Toutes les .fois qu·e l'•écono.mie animale se 
« trouve dans certaines conditions caractérisées ~)ar un tt'ouble 
<< ·de nu\ ri lion, un ralentissement . du double ~ mauvement d'é­
~ change des principes immédiats entre les liquides elles solides, 
•< entre l'oq~anisme et le milieu ambiant, il peut ·se développer des 
;, végéta~x parasites. Il arrive un moment olll. la .rénovation inces­
<< sante moléculaire des principes .immédiats des tissus et des hu­
u meurs -se ralentit assez .pour que ceux-ci puissent être assimilés 
c! .par des spores déposées à la surface de ·quelques organes et servir 
c< à leur développement n. Et plus loin .: ct Une fois fixé (il prend 
pour exemple l'achorion), s~ présence devient cause d'un<< suinte­
"· ment de l·iquide, et même quelquefois d'un peu de suppuration 
u qui, s'altérant:beaucoup à l'air, ou même ne s'altérantpas, favorise 
~~ probablement l'accroissement d~ champignon ». M. le pr·ofesseur 
Cb. Robin ajoute encore qu'un léger degré d'acidité des humeurs 
favorise beaucoup le développement des champignons d'ordre in­
férieur. Toutefois il ne donne .pas_ à celte condilion une importance 
exagérée pour tous les végétaux parasites. On sait que, dans le mu­
guet produit par i'odiumalbicans il existe une réaction acide du mucus 
buccal et une r?ugeur plus ou moins intense avant le développement.' 
du végétal. Les expériences de Dutrochet out établi que les végé­
taux inférieurs naissent de préférence dans ~es liquides acides ( 1 ). 

Dans la teigne, il est difficile de constater sur la peau l'état des 
liquides qui doivent favoriser le développement du végétal et, si 
nous l'admettons, c'est par analogie au point de vue du mode de nu­
trition des végétaux parasites qLIÎ est à peu près le même pour tous. 

Faut-il a~ssi admettr.e, à l'exemple de M. Bazin surtout, comme 
condition favorable pour le développement du végétal parasite une 
certaine aptitude de t'or·ganisme, inconnue dans son essence ? Le fait 

(1) Histoire natu.r . des végétaux parasites, etc., par Ch. Robin, p. 495. 
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est possible, et, dans l'incertitude où nous nous trouvons aujour­

d'hui sur ces condilions essentielles, nous sommes porté à aqmellre 
aussi celle condüion d'aptitude otganiqne. 

Ces conditions peuvent apparaître sous l' influence de certains 

éta·ts de l'organisme, et, à ce moment, les spores étant ensemencées 

sur la peau, ne lard'enl pas à s'y d'évcl'op per el a vivre pfus ou 

moins longtemps. Ces influences peuvent être physiologiques, hy­
giéniques ou pathologiques. 

Influences physinlogiques. - On a attribué à l'âge üue c.er~aine 

influence, parce qu'on a observé que le favus esl plus fréq,uent claus 

l'enfft nce que dans les autres époques de la vie; au sex.e masculin, 
comme étant plus exposé que l'aulre à la maladie; au tempémmenl 

lymphatique et bilieux. à la constittttion débile, etc. !)Jais tous c.es 
di~férents é tats ue peuvent avoir. qu'une influence très-secondaire. 

Influences hygiéniques. - La JDisère, les privations, l'habitation 

des lieux.. malsains, mal a·érés, l' bumiJité, etc., ont une réputa tion 
assez connue pour le développement du fa vus par l'influence qu 'eHes 
exercent sur la fonction de nutrition de l'organisme. La malpropreté 
de la pea u, el surioul celle du cuir chevelu, ont une influence re­
marquablement favorable au développement du végétal. 

Influences pat!Ïologiques.- Les maladies diatbésiques, el en par­
ticulier l'a scrofule, paraissent prédisposer au favus. M. Bazin si­
gnale la coexistence fréquente de cette maladie avec la scrofule. Il 

y a des auteurs qui ne l"admettenl pas. 
Si une ou plusieurs de ces cir.coustances peuvent imprimer à la 

fonction cutanée des altérations· plus ou moins capables d'entretenir 

la nutrition et le développement des spores, il ne_ manque que l'en­

semencement de ces spores pour que la production du favus ait lieu. 

Nous voulons parler de la contagion. 
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La contagion se fait,par l'air, par le contact médiat, ou par le con-
tact immédiat. ' 

Les spores, qui sont des corps d'une ténuité extrème et qui re­

couvrent la tète d'un mal~de, peuvent être emportées par l'air et se 

déposer sur la peau d'un autre sujet; la peau du cuir chevelu est la 

première exposée à la fixation des spores qui se trouvent répandur s 
dans l'air. 

La. transmission des spores par le contact médiat s'opère dans les 

rapports que· peuvent av<?ir les personnes disposées au développe­
ment du végétal avec. les personnes déjà atteintes par le parasite. 

Les différents objets, comme le bonnet, peigne, serviette, linge, etc., 

peuvent porter le~ spores d'un sujet à un autre. 
Nous avons vu à l'Asile-Hélène, de Bucarest, quand uous étions 

attaché au service de l'infirmerie de cet établissement, eu 1864, 
dans la saison du printemps, que chez une jeune fille, Ephrosine 
A ... , âgée de 10 ans environ, de bonne constitution, il se développa 
sur la région pariétale du cuir chevelu deux cercles de teigne fa­

veusè scutiforme. Il nous a été impossible de retrouver la véritable 
source de son mal. Do mois après, nous vîmes une huitaine d'au1 !·es 
jeunes filles atteintes de la même maladie. Probablement les ~er­

nières ont contracté la malarlie par les différents rapports de contact 
avec la première. 

De pareils exemples ne soot pas J'ares pour prouver cl'une ma­
nière évidente la propagation du végétal p11rasite par le contact 
médiat. 

La trélnsmission par le contact immédiat p~ut se faire to.utes les 
fois que les spores sont pla~ées directe.ment sur l'épid.erme et da.ns 

son épaisseur. Ce mode de transmission constitue, en d'autres ter­

.mes, l'inoculatio11, qui peu.t se faire de deux manières : elle est 
ordinaire ou artificielle. 

L'inoc~tlation ordinaire se fait. involontairement le plus souvent, 

par le malade même qui, en graltal).t la partie déjà affectée, eolève 

sous ses ongles des spores qui peuve-nt s'y développer quelquefois, 
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ou qui peuvent ·être le plus souvent porléès daps une autre partie 

plus ou moins riChe eu poils. De même, les personnes qui donnent 

des soins à des malades Leigneux, ·peuvent enlever des spores sous 

leurs ougles, el, à leur !our~ devenir ·malades com.me les premiers, 

ou les communiquer à un. autre individu, plus ou moins placé dans 

des conditions favorables pour le développement du champignon. 
L'inowlation arti{icielle, à l'aide d'un instrument piquant ou 

tranebanl, se fait par un expérimentateur dans un but scientifique. 

La piqùre de l'instrument doit atteindre toujours le canal épider­

mique du poil el y déposer les spores. On ne peul pas réussir tou­
jours, dit M. Bazin, la chose .n'étant pas facile, et le hasard seul 
peut venir en aide à l' expérimen'lateur. 

l\IOYENS QUI SERVENT A El\IPECBER LE DÉVELOPPEMENT DU VÉGÉTAL. 

· Nous ne pouvons pas ici entrer dans les détails de tous les pro­

cédés mis en usage pour le traitement du favus par les différenls 
· médecins, et qui ont joui d'~ne vogue plus ou moins grande jusqu'à 

nos jou·rs. Disons toutefois que le végétal s'étant développé, il n'est 
pas facile de le faire disparaître. 

· Le traitement interne n'a aucune efficacité; il peut être employé 
comme complément de l'au! re, surtout quand il s'agit de l'élat gé­
néral. Ain:;i, les moyens divers :lppropriés i1 l'éla.t cachectique du 
malade (les amer·s, ··le quiuquina, le fel', J'.b~ire de foie de morue, 
l'alimentation substantielle , etc.). On a essayé, à l'intérieur, :'arlmi­

nistration des médicamentspnmsilicides, mais sans aucune influence, 

car ces médicaments, comme le dit M. Bazin, n'ar~ivent pas à la 

peau, ou, s'.ils y arrivent, ils sont décomposés. 
Comme soins hygié11iques on aura toujours en vue la propreté des 

malades; dans les salles où il y a des teigneux, il faut leur interdire 

les relations avec les autres malades et même avec \es teigneux qui 

sont guéris, car ceux-ci sont prédisposés à des récidives par suite 

d'une nouv.elle inocula ti on. 

1868.- Grece~co. 
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T.raitem.ent local.- C'est à M. Bazin que revient l'honneur d'a­

voir formulé le traitement rationnel de la teigne qui, a~ant lui, fai­

sait le désespoir de tant. de médecins. Le but de ce traitement est de 

détruire le parasite partout où il se trouv~. Nous avons dit que l'a­
chorion peut siéger à la surfare de la peau entre les deux couches 

épidermiques et dans le follicule pileux, sur la face inlra-folliculairP. 

du poli. Pour faire disparaître le champignon situé dans l'épaisseur 

de l'épiderme on peut employer les prrtasiticides .CJégétaux; et ceux 

qui sont préférables, selou M. Bazin, sont l'huile de cade, le sublimé, 
le turbithminéml; mais pour l'atteindre dans le follicule et sur la 

racine du poil, il faut employe•· \'épilqt ion associée aux p•·éparations 
parasiticides. 

a. Epilation. - Elle a été faite de d:ffé-rentes maniè1·es : par les 
agenls épil.toil·es, tels que les poudres secrètes des f1·ères Mahon ; 

les dissolvants, par exemple, le sulfbydrate de chaux, etc., qui ne 
peuvent détruire que la partie libre des cheveux : la partie intra­

eutanée demeure toujours intacte; par la calotte qui est la méthodP. 

la pi1Js ancienne el qui consiste à arracher les cheveux !lll moyen 
d'emplâtres agglutina tifs ; c'est là un traitement barbare el qui a 
mérité justement le discrédit dans lequel il tombe de jour en jour', 
et d'ailleurs il n'a guéri qu'un très-petit nombre de malades; avec 

les doigts, procédé des frè res Mahon, qui couvraient le cuir chevelu 

avec la poudre merveilleuse pour mieux .faciliter la chute des che­

veux et ensuite se servaient d'un peigne el des doigts; par ce procédé 
on laisse le plus souvent dans la profondeur de la peau la parti~ 

inll'a-folliculaire du poil chargée de spores; par la pince, procédé 

gui fut employé par A. Paré; en Angleterre, par.Samuel Plumbe; en 
ltalie dans Lous les temps, et conL•·e iequel Alibert (t) s'éleva avec 
indignation. -

(1) Monographie des dermatoses, 2• édil., p. 320. 
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C'est ce dernier procédé CJUe M. Bazin recommande de préfére nee. 

On lui a reproché les doulet1rs qu'il cause aux malades; mais ces 

douleurs ne sont pas au-dessus de 'celles que produit la calotte ni 

même l'épilation aver les doigts. M. Bazin, dans les di~erses expé­

riences qu'il a faites , n'a pas trouvé de différences appréciables; mais 

l'avanta!fe que ce procédé présente sur celui des frères Mahon con­

siste en ce qu!on peut extr·aire les cheveux et les poils de duvet, en 
tirant dans le sens de leur direc.tion, presque toujours entièrement. 

La pince dont on se sert. est celle qui a été modifiée par .M. Deffis. 
Comme indication préliminaire, il faut nettoyer la tête: pour cela 

on co"upe les cbeveu_x à 1 ou 2 centimètres du cuir chev-elu, on dé­
truit les poux à l' aide de l'onguent napolitain ou d'applications sul­
l:ureuses, on détach e les croùlcs avec des lotions d 'eau tiède et des 
cataplasmes émollients, on énuclée les croùtes avec une spatule. 

Presque toujours, avant d'épile1·, M. Bazin fait recouvrir cl'u11e 

couche d'huile de cade la tête ou toute autre partie. malade. L'huile 
de cnde est, suivant lui, un parasiticide qui flétrit et quelquefois 
détruit la partie extérieure du champignon, elle éteint la sensibilité 

du cuir chevelu et exerce une action spéciale sur !P. bulbe pileux 
qu'elle ramollit; l'épilation est ensuite plus facile. 
· Le lendemain on commence l'épilation avec la pince. On peut ar­

racher plusieurs cheveux à la fois : deux, quatre ou six, mais pas 
davantage, en tirant suivant leur direction. Après avoir épilé une 

surface de. 2 à 3 centimètres d'étendue, on suspend l'opération et on 

applique sur celle surface la parasiticide (qui est le plus communé­

ment une solution de sublimé) avec une brosse douce, une éponge 

ou un pinceau. Après quelques minutes on agit de même sur l'autre 
partie et ainsi de suite j'usqu'à la fin. L'épilation ne doit être faite 

ni trop vite ni trop lentement, mais d'une manière qui permet d'ex-

traire les cheveux en entier. · 

b. Les Parasiticides. - Les plus employés sont les sels métalli-

4ues tels que les acétates et sulfates de cuivre et de fer, acétate et 

.. 

--------------------~-------------------------------------~------------·--------------------~ 
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oxyde de plomb, calomel, sublimé, iodure de soùfre, etc., l'huile .de 
cade, le turbith minéral.- Ces deux derniers el le su brimé méri,.. 

tent surtout la préférence. On p'eut prendre comme excipient l'eau, 

la glycérine, l'axonge ou le blanc de baleine. Les pommades con­
viennent mieux parce que les subs'tances grasses pénètrent plus faci­

lement que les liquides dans les follicules. Elles ne doivent pas être 
trop conéentrées afin d'éviter autant que possible unEYirrilation des 

parties sur lesquelles on les applique. Voilà deux formules auxquel­

les M. Bazin s'est arr~té depuis longtemp~ : 

i 0 Axonge.. . . . • . . . • . . • . • • . • . • i5 grammes. 

Huile d'amandes .•.•..•••.. ·j 
2 ûii 

Glycérine .•.••.•.••....•..• 
Turbith minéral. • . .. • • • • • • . • • 0,50 

2• Axonge ou blanc de baleine ..... 
Huile de cade •.......•••.. . •• 

20 grammes. 

2 

Quatre ou cinq jours après l'épilation, on fait une onction avec la 
pommade parasiticide jusqu'à la complète guérison de la maladie. 

On a reproché à l'épilation l'alopér.ie qu'elle peut laisser après la 
guéi'Ïson. Mais ce résultat arrive le plus souvent quand le traitement 
a été mis en pratique à une époque très-rapprochée de la dernière 

période de la maladie, lorsque la papille pilifère est en voie de des­
truction. Si le traitement se fait pendant la deuxième période, on 
peut voir le plus souvent repousser les cheveux sur les places même 
les plus mafades. 

Nous avons vu que la maladie arrivée à b dernière période peut 
guérir d'elle-même; de sorte que, si l'ou voulait a~tendre la termi­
naison naturelle, on guél'irait beaucoup de malades. Mais l'inconvé­
nient que l'on aurait d'atlendre, le plus souvent des années entières, 
les influences fâcheuses que le végétal peul imprimer à la longue 
sur l'état général de l'individu et la perte irrémédiable de la cheve-
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lure (résultat peu séduisant) doivent nous faire agir et le plus 
promptement possible. 

Le traitement de chaque v·ariété. de favus n'exige aucune indica­
tion particulière, le mal étant le même. La variété urcéolaire de­
mande plus de temps pour l'épilation, quand le végétal est plus ou 
moins répandu~ la surf~ce du corps; mais elle guérit plus vite que 
les autres quanà elles sont confluentes. Le traitement les rend d'a­
bord plus ou moins discrètes avant de les guérir complétement. 
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EXPLICATION DE LA -PLANCHE 

FIGURE 1re, 

Schéma montrant la coupe d'un godet de favus : a, couche épidermique de 
la peau; b, couche dermique proprement dite; c, couche sous-dermique ou cel­
lulo-adipeuse; tl, d', ,glandes pileuses; e, couche épidermique (ou capsule) du 
follicule pileux, et au niveau de cette ligne se termine la partie dite racine du 
cheveu et au-dessus de laquelle commence la- tige; j; bulbe du cheveu; g, par­
tie extl·a-folliculaire du cheveu; h, le godet de favus placé entre les deux couches 
de l'épiderme, tr·aversé par un cheveu et déprimant le derme; il est ici trois ou 
quatr·e fois plus grand qu'un godet ordinaire. 

FIGURE 2. 

Imitée de l'Atlas d'Histoire natmelle des végétaux parasites, de .M. Ch. Robin, 
et représentant une portion de la paroi du godet favique : a, stroma formé par 
des granulations fines et se co11.fondant insensiblement avec les tubes du cham­
pignon ; b, cellulen épidermiques entrainées par le stroma pendant le dévelop­
pemeul" dufaPrts; c, c', filaments de m.ycélium_; d_,d', tubes sporophores contenant 
des cellules allongées, placées bout à bout et c.ontenant de fines granulations 
dans leur· intérieur. 

FIGURE 3. 

D'après natm·e. Elle r·eprésente une portion de matière favique tirée du 
centr·e du godet: •, a', spores ovales articulées en forme de chapelet et conte­
nant une très-fine poussière dans leur intérieur; b, un tube ·paraissant être plu­
tôt un filament de mycélium qu'un tu he s.porophore; c, c', tubes sporophores 
dans l'intérieur· desquels on aperçoit une matièr-e qui semble en train de se 
transformer en spores nouvelles; d, masse formée par 'l'agglomération cles 
spores et des tubes du , champignon.- (Grossissement de 480 diamètres.) 



. -..... ~ . ... . .. 

40-

FIGURE 4. 

D'apr~s nature. Ra'cine d'un clieveu apparten~nt à uu garçon ~alade de tei­
gne faveuse Ul'céolaire, à l'hôpital Saint-Louis, service de M. Bazin. Le cheveu 
fut extrait entièrement avec sa capsule folliculaii·e. Il a été mis dans l'eau pure 
pendant douze heures, afin de le ramollir un peu , et, avant de le. placer sur le 
Terre, nous avons déchir~ une par,tie de la capsule dans le sens de sa lon­
sueur, de sorte qu'ici on voit la racine du cheveu comme enveloppée dans une 
chemise qui est la capsule. On ne vGit ici que des spores groupées e.n plaques, et 
de quelques-unes d~. ces plaques il se détache des chaînes de spores; b, h', d'au­
tre~ spores fm·mant des chapelets; c, c', capsule folliculaire du cheveu; d, racine 
du cheveu; e, bouton du cl1eveu. - (Grossissement de 320 diamètres.) . . 


